Comment mieux s’absenter ?
« On ne peut pas être propriétaire d’une certaine partie d’un fleuve, le fleuve emporte le fleuve, la peinture emporte la peinture, je ne fais que désigner cela qui ne me donne aucun droit à y poser pleinement mon nom ».
Gasiorowski entretien avec Bernard Lamarche Vadel.
    Gérard Gasiorowski a usé de nombreux hétéronymes accolés aux différentes périodes de son œuvre, qui témoignent de multiples stratégies de disparitions qu’il a inventées comme autant de possibilités de métamorphoses de lui-même et de sa peinture. En 1986 peu de temps avant sa mort il peint l’immense rouleau de quarante mètres de long, Stances, traversé d’un bout à l’autre par une ligne d’or que suit la silhouette du célèbre marcheur de Giacometti ; le marcheur qui à rebours remonte le siècle c’est le double de Gasiorowski qui  traverse les chambres de peinture en tenant le fil d’Ariane qui le relie à l’origine de la peinture, à la chambre des taureaux de Lascaux. 
     « Jamais je n’ai reçu comme à Lascaux cette pluie de peinture diffusée dans l’obscurité dérangée de l’innocence ». 
     Comment restituer l’intelligence et l’instinct intuitif déployé par l’artiste traversant ses Chambres de peinture et ne pas oublier les traces de l’œuvre qui s’absentent. Le verbe était pour cet artiste un prologue à la contemplation, et le récit un moyen d’énoncer des œuvres qu’il pouvait graver dans nos mémoires.  
      Ma toute dernière visite chez lui eut lieu en 1982 dans sa maison à Caves avec Colette Portal dans les Corbières une bergerie isolée au milieu du thym et du romarin sauvage dans un paysage de vallons caillouteux orientés à l’horizon d’ une petite parcelle bleue de Méditerranée.
      C’est dans ce paysage qu’il a exposé le projet d’une œuvre conçue dans la prescience de sa disparition. A l'époque Gasiorowski était préoccupé par le problème du nom, de l’artiste qui pervertit la relation avec «Peinture» et «Kiga», cette relation devant s’établir sans l'intermédiaire de l'artiste, quelque soit le prestige du peintre, celui-ci n‘étant pas le véritable acteur de ce qui se peint au moment de l’élaboration du tableau. Le véritable auteur est Kiga, divinité et autre nom donné à Peinture. 
   «  Si Kiga affirme la liberté de l’acte pictural et la capacité qu’a n’importe quelle tache à être peinture, elle ne peut le faire que parce qu’elle incarne la peinture elle même ».
Eric Suchère.  Gasiorowski- Peinture-Fiction
     Pour lui, artistes, historiens, musées étaient les complices d’une forfaiture par l’appropriation du mystère de l’authentique origine de la création , «… parce que le nom du peintre en face d’ une peinture est une sorte de vol et scandaleuse présomption » . 
      Dans sa maison au plafond bas et sombre où il  travaillait, il avait construit le long d’un mur en pierre sèche, une grande bibliothèque en planches. Tout en exposant sa réflexion, il a saisi un livre dans la bibliothèque, en a tourné les pages jusqu' à l’instant où est tombé sur le sol un dessin tracé sur une feuille de cahier d’écolier. Ensuite il a rangé le livre et en a pris un autre où étaient glissés d’autres dessins.
 Gasiorowski s’est expliqué sur son projet : "Voilà c'est ainsi qu’idéalement la vision de Peinture est possible, en achetant un livre on est attiré par le titre et l'auteur, mais à l’intérieur il y a quelque chose d'autre que l'on découvre  surpris en voyant une feuille libre s’en détacher. Au moment où le dessin tombe, à l’instant même où notre regard se pose sur lui, dans ce moment de découverte imprévu, se produit l’acte de vision pur, où rien ne s’interpose avec l’œuvre. C’est à cette condition d’anonymat favorable à l’ouverture d'esprit que "Peinture" peut se donner à voir dans son essence même! ». 
   Ce qu’il avait consenti à me montrer dans cette explication n’était qu’un tout petit fragment d'une œuvre impossible à imaginer, dispersée entre les pages comme la partie invisible d’un iceberg. 
   Sa soudaine disparition survenue le 19 août 1986 sur l’autoroute du sud  en se rendant dans sa maison des Corbières, alors qu’il venait de terminer les douze tableaux de la série Fertilité, parachèvera tragiquement la destinée ineffable de son projet. 
Dans les mois qui suivirent sa mort, la bergerie isolée fut entièrement dévalisée et vidée de son contenu par des cambrioleurs qui emportèrent tout ce qu'il y avait à l'intérieur de la maison et l’ensemble des nombreux livres qui contenaient clandestinement les fragments de l’oeuvre inconnue dispersée à tout jamais.

Aujourd’hui en ce moment quelque part dans le midi de la France ou ailleurs, quelqu'un,  peut-être, s’empare d'un livre volé, et voyant par inadvertance un dessin s’en échapper,  réalise cet instant de vision parfaite de Kiga en corps Peinture. 
Fertilité d’un futur en réserve, disséminant ses archives comme un pollen, l’œuvre invisible de Kiga ne s’expose pas, elle s’offre en point de mire à nos regards rêveurs.
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